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«alut du peuple chrétien, en même temps qu’elle montrera 
le dernier vestige des sollicitudes (pie Nous n'avons cessé

au
comme
d’éprouver dans la fonction de ce suprême Pontificat.

Nous voulons parler d’un grand jubilé ”, qui, dès longtemps, 
est entré dans les coutumes chrétiennes, qui a été sanctionné par 
la prévoyance de Nos prédécesseurs, et que, ttaditionnellement. 
nos père' ont nommée 1 l’Année Sainte ", tant parce qu’elle est 
accompagnée d’un plus grand nombre de cérémonies saintes, que 
par la plus grande abondance des moyens qu’elle fournit pour 
corriger les mieurs et pousser les âmes à se renouveler par la
sainteté.

Nous mêmes ffirnes témoin en notre jeunesse des grands ré
sultats opérés pour le salut par le dernier qui ait été célébré so- 
Icnnellement, sous le Pape Léon XII : en ce temps oit Rome était.

théâtre très grand et très sûr. Notre 
mémoire Nous ’rappelle encore sous les yeux la foule des pèlerins 
et la multitude se répandant à travers les plus augustes églises, en 
bataillons rangés; les missionnaires apostoliques prêchant en pu
blic. les plus célèbres endroits de la Ville Eternelle résonnant des 
louanges divines, et le Souverain Pontife, entouré d’un grand 
lire de cardinaux, donnant, sous les regards de tous, des exemples

pour la religion publique, un

nom-

de piété et de charité.
Or, les souvenirs de ce temps rejtortent plus tristement nos _ 

esprit, par la comparaison, au 
dont nous parlons et qui, quand elles peuvent se produire sans 
obstacle à la lumière de la cité, nourrissent merveilleusement, 
d’ordinaire, et exilent la piété populaire, aujourd’hui, l’état de la 
ville ayant changé, il n’y a plus aucune liberté de les faire, ou 
bien cette liberté dépend du caprice d’un étranger. •

Quoi qu’il en soit. Nous avons confiance que Dieu, qui vient 
en aide aux desseins salutaires, accordera un cours prospère et 

obstacle à la décision que Nous avons prise pour sa grâce et

temps d’aujourd’lrai, car ces choses,

sans
sa gloire. En effet, que désirons-Nous, et que voulons-Nous ? 
Uniquement que les hommes, dans toute la mesure de Nos efforts, 
deviennent plus sûrs de leur salut éternel et, à cette fin, qu’on 

maladies de l’âme les remèdes que Jésuspuisse appliquer aux 
Christ a voulu mettre en Notre pouvoir.


